
der RUckgang der "Katholischen Aktion" zu bedau-
ern.

Interessant sind die anschliessenden Uberlegungen,
die wOrtlich zitiert seien: "It tate aanmoin/s
que de nombteux ch/L6tiens oon engages dawn ta
6yndicatz et otganizatims pnoAeszionneeta

que dawn	 pan ties potitiqua.
Ca 6onmation/s ont un pnognamme a bate chfiltienne.
Maio ce n' east que ttop ispo/Ladiquement et ponc-
tuettement que e mani4ate ta oloccupation d'im-
pt6gnen ta zociJt6 de vatecous chnjtienywz. Leto
intmentims attant dans ce ,viz ont ouvent un
canactMe d66enisi6. A t'intjAieun dune 4soci6td
tib6nate, voite permissive, dont on 6embte avoin
p'tL 	 paAti juzqu'a un ceAtain degn6 (c6. te
tibJnatime diA0 de toute ci6t6 occidentate)
on use contente t/Lop de avegandet de4 espaca de
tibettJ (4ouvent tfLe-4 60/male) pouts t'action de
t'Egtize et d'opposen de-6 concept4 con/senvateuAis
au tieu de dJvetoppet une dynamique de ttan/s6o/Lma-
tion ciate Aondje	 ta vatewus de vJAit6,
de jutice, de tibentJ (authentique) et de paix.
Ce qui 6ait 6untout d6Aaut,	 un pnojet de
so ciJtd."

Eine so klare Schelte der CSV, LCGB u.a. haben
wir schon lange nicht mehr aus kirchlicher Feder
gelesen. Der Generalvikar ist sicker fur diese
Klarsicht zu beglUckwUnschen. Er hatte noch hin-
zufUgen kOnnen, dass durch die Usurpation des C
so der Glaube fur viele Zeitgenossen mit einer
konservativen Ideologie identifiziert wird und
die Kirche in ihrer VerkUndigung der Befreiungs-
botschaft Christi somit gehemmt wird.(1)

Andererseits sollte man aber nicht Ubersehen,
dass der Generalvikar dem traditionellen Schema
einer christlichen Partei verhaftet bleibt: Er
bejaht implizit ihre Existenz, miichte sie nur
offensiver christliche Werte in die gesellschaft-
liche Diskussion einbringen sehen.

Diese Sicht des parteipolitischen Engagements von
Christen - dass sie nur frommer Wunsch bleiben
kann, dUrften doch die letzten drei Jahrzehnte
deutlich gezeigt haben - geht noch aus einer an-
dern Stelle seines Textes hervor. Wahrend er wie

oben gesehen das mangelnde Engagement von christ-
lichen Gruppen in gesellschaftlichen Fragen bedau-
ert, schreibt der Generalvikar etwas spater, es
gebe auch Basisgemeinden, sie leben aber "ta ptu-
paAt du temps (...) en mange de t'Egti/se oAAi-
ciate et iotitutionnetee (..) U n'y a pats, a
mai dine, de coupute et d'oppoition ouveAte,
ma,bs on 'ignone mutuettement". Ob dieses Ignorie-
ren wirklich gegenseitig ist? Sowohl zur Zeit der
"Jugendpor" als nun als "forum"-Redaktion haben
wir z.B. immer den Kontakt mit unserm Bischof ge-
sucht. DafUr gibt es zahlreiche Zeugnisse. Selten,
um nicht zu sagen nie, hatten wir aber den Ein-
druck, dass von Seiten der Ditizesanleitung ein ei-
genstandiges Interesse an unserm Engagement fur
die christliche Sache bestand/besteht. Und unser
Beispiel steht nicht allein.

Der Generalvikar liefert aber sofort die Erklarung
fur dieses mangelnde Interesse (seinerseits):
"A note/L que centainz de co gnoupn 'so ya teintb
d'une idJotogie de gauche". Sobald also Christen
ausserhalb der traditionellen - von Herrn Schiltz
als zu konservativ bezeichneten - christlichen
Partei politisch aktiv werden, wird ihnen Links-
lastigkeit vorgeworfen. Wo denn nun der authenti-
sche Weg politisch aktiver Laien entlanggehen
soil, bestimmt somit wohl letztendlich er.

Wer spricht da noch von Eigenverantwortung der
Laien? Der Generalvikar hat jedenfalls das Thema
des Fragebogens verpasst.

(1) Dies mess auch Hd. erkannt haben: In einem
Leitartikel vom 23.1.82 im L.W. stellt er fest,
die Jugend lehne die vorherrschende materialisti-
sche Lebensauffassung ab, gleichzeitig kehre sie
aber der Kirche, die sonder Zweifel ebenfalls den
Materialismus und Egoismus unserer Zeit anprange-
re und wie die Jugend fur die sog. Grundwerte des
Lebens eintrete, ab. Statt nun aber nach Ursachen
fur dieses "Missverstandnis" (Hd.) zu suchen -
z.B. in der oben genannten Verquickung von christ-
licher Heilsbotschaft und konservativer Politik -
unterstellt er lieber der Jugend, es sei ihr wohl
doch nicht so ernst gemeint mit der Ablehnung des
Materialismus.

Partis catholiques:
quelle nistoire ?
quelle politique ?

Que "forum" soit oppose a la formule des partis
"C", c.-d-d. qui se prociament officiellement
d'inspiration chretienne, est connu. Sans re-
prendre toute l'argumentation moult fois exposée
ici-méme, repetons que la raison essentielle en
est que nous craignons un amalgame nefaste d'ideo-
logie et de la foi, amalgame dont nous pouvons
constater les effets tous les jours dans notre
pays meme.

N'empeche que cette opposition de principe ne
doit pas dispenser d'etudier l'histoire de cette
tendance politique qui se reclame du christianis-
me, pour mieux en comprendre les ressorts et les
motivations, si ce n'est, le cas écheant, que pour
mieux en contester la justification-meme.

Dans cet effort de comprehension historique un
livre paru en 1980 vient beaucoup nous aider:

Jean-Maiie Mayeun, Deis Patt,bs cathotique6 a La
D6moctatie Cht6tienne. XIXe - XXe zacte/s,
Pa-' is 198o, A. Cot n, colt. U (247pp.)

ne pent etre mon intention de vouloir resumer
en quelques lignes l'argument historique d'un
ouvrage qui malgre sa condensation est si riche
en nuances	 et presente les uns a ate des
autres, tout en les comparant, les modeles si
varies de l'Allemagne et de l'Autriche, de la
Belgique et des Pays-Bas, de l'Italie, de l'Espag-
ne et de la France, sans parler de la Suisse et
des Etats d'Europe de l'Est. L'histoire des par-
tis chretiens, est malgre des similitudes,si
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differente dans toms ces pays qu'on a peine
croire qu'ils s'inspirent tous du meme fond
d'idees.

Et encore, les catholique's ne se sont pas dotes
dans tous les pays, qu'ils soient en majorite
ou en minorite, d'un parti a eux (cf. France,
Espagne, Grande-Bretagne).

C'est cette diversite qui conduit peut-etre a
la premiere legon de ce livre. Tous ces partis,
tout en changeant de cap a plus dune reprise
depuis leur origine au 19e siecle, prOnent en
premier lieu des projets politiques, corporatis-
me, popularisme,...) Leur essence chretienne
qui les rapprocherait nest que secondaire sauf
s'il s'agit de combattre l'anticlericalisme,
dont la responsabilite pour cette formation de
partis catholiques "intransigeants" est essentiel-
le (pp. 9, 5o). Or le projet politique qu'ils
defendent ne peut etre le meme pour tous les
partis en cause, car de l'Evangile il est impos-
sible de deduire un programme politique précis,
et l'environnement institutionnel et politique
differe bien sOr d'un Etat a l'autre, voire d'une
époque a l'autre dans un seul et méme pays. Et
ne doit-on pas voir la une raison (supplemental-
re) a l'absence d'une Internationale chretienne-
democrate, parallele a celle des partis socia-
listes ou communistes (cf. p.151). Comme c'est
au niveau spirituel, et non au politique, que
tous ces partis se rencontrent, c'est l'Eglise
qui est en quelque sorte leur Internationale. Car
au niveau politique les divergences furent et
sont parfois grandes, la difficile cooperation
en matiere de politique europeenne n'en est qu'
un exemple (p.229).

C'est a ce propos que J.-M. Mayeur formule le
plus clairement l'alternative qui s'est toujours
posee aux partis democrates chretiens: "la vole
conservatrice, accompagnee d'une deconfessionali-
sation de fait, la voie 'autonome', qui s'efforce
de maintenir au centre la specificite democrate
chretienne" (p. 229). On sent bien que le choix
entre les deux voles possibles n l est pas un acte
de foi, mais de strategie politique.

Il est d'ailleurs significatif de voir que
l'epithete confessionnelle est relativement rare
dans la denomination des partis recenses par
J.-M. Mayeur (p. 7). Qu'on songe au "Zentrum"
allemand, au "Rechtspartei" luxembourgeois etc.
Certains ont germe longtemps sous un sigle
conservateur avant de se proclamer ouvertement
catholiques ou chretiens. Et il est fort utile
que l'auteur ne neglige pas ces antecedents non-
confessionnels souvent difficiles a distinguer
dans l'imbroglio politique qui accompagne la
mise en place de regimes plus ou moins democra-
tiques au 19e siecle.

Par contre je regrette un peu que l'auteur n'ait
pas essaye davantage de systematiser un peu ses
resultats. Il est vrai que l'historien dolt tou-
jours s'abstenir de generalisations abusives,
puisqu'il constate a tout moment combien l'histoi-
re est unique, et les multiples differences
observees entre les evolutions des partis catho-
liques en Europe ne viennent que le confirmer.
Pourtant l'auteur avait lui-meme tente dans un
article des - "Annales E.S.C."(27 (1972), pp. 483-
499) de clarifier un peu les concepts de catho-
licisme intransigeant, catholicisme social, de-
mocratie chretienne. Il faudrait encore y ajouter
le catholicisme liberal. Surtout dans un manuel
destine aux etudiants de telles definitions - au
contenu variable avec le temps - auraient contri-

bud a eviter l'emploi abusif qui est encore bien
courant dans l'opiniOn publique.

Avant de passer a l'histoire de l'apres-guerre,
J.M. Mayeur propose par ailleurs une autre typo-
logie. Il distingue a) les partis catholiques de
tendance "vOlkisch", c.-a-d. nationalistes, au-
toristaires, identifiant volontiers droits de la
patrie et droits de l'Eglise, b) les partis dits
"populaires" mefiants vis-a-vis d'un Etat trop
fort, pour qui la defense catholique nest d'ail-
leurs jamais centrale (ex.: P.P.I.), c) les
partis catholiques "incontestables", marques
par les idees catholiques sociales et democrati-
ques chretiennes (que l'auteur malheureusement
ne definit pas trop). Ces partis, en general,
pretendent rassembler l'ensemble des catholiques
et invitent a leur unite politique. Il n'est
donc pas etonnant que pour la plupart ils jouis-
sent de l'appui de l'episcopat. J.-M. Mayeur
y range les partis catholiques belge, neerlan-
dais, suisse, allemand, autrichien, et luxembour-
geois (p. 149).

Ce dernier exemple etonne, car jusqu'ici le
parti luxembourgeois a eu droit a 5 lignes
(pour la periode 1914-4o) (p. 131), et il en
aura encore 4 pour l'apres-guerre (p. 213).
N'empeche que cette classification me paralt
juste et qu'elle oppose un beau dementi aux
declarations du PCS pretendant ne jamais avoir
eu l'ambition d'être la seule expression poli-
tique possible des chretiens luxembourgeois.
Dans les faits, c'est bien comme tel cependant
qu'il se comporte aux yeux de l'historien.

L'absence de l'exemple luxembourgeois n'est
d'ailleurs pas a reprocher a l'auteur. Comme
J.-M. Mayeur a ecrit une synthese en partant des
monographies de recherche existant sur les dif-
ferents partis en question - et il faut d'ail-
leurs le feliciter pour sa bibliographie tres
a jour	 - , il n'a pas pu trouver grand chose
sur la vie des partis au Luxembourg, si on excep-
te les ouvrages de tendance plutOt hagiographique
ecrits par des historiens membres de tel ou tel
parti. (Cette remarque ne vaut d'ailleurs pas
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pour le seul parti chretien-social.) Or demander
a l'auteur d'une telle synthese un travail sur
les sources, car c'est ce qu'il faudrait faire
en premier lieu a Luxembourg, est bien sur impos-
sible.

Les quelques lignes ou se trouve cite l'exemple
luxembourgeois montrent d'ailleurs que J.-M.
Mayeur est loin d'ignorer entierement l'histoire
du parti catholique de notre pays. En effet,
l'exemple donne plus haut montre qu'il n'hesite
meme pas a le juger. C'est le cas encore pour
l'entre-deux-guerres, ou l'auteur classe le
"Rechtspartei" parmi les "partis chretiens popu-
laires, mais non democrates" du genre B.V.P.
bavarois (p. 137).

Malgre tout, l'absence de plus amples informa-
tions est regrettable. Car it me semble que
l'histoire de l'engagement des chretiens en
matiere politique - tel est en fait le vrai
sujet de J.-M. Mayeur - presente au Luxembourg
des traits originaux qui le rapprochent tantOt
de l'exemple beige, tantOt de l'exemple allemand,
mais qui le distinguent aussi des deux a la fois.
Ainsi, p. ex., les catholiques luxembourgeois,
tout en etant presents dans les luttes politiques
qui traversaient le 19e siecle, et ceci pas
seulement en la personne de leur parfois fugueux
chef apostolique, mettent bien plus longtemps
.â	 se donner une structure de parti que leurs
voisins. Vu l'absence aussi d'un eveche autonome
jusqu'en 187o, les relations avec le pouvoir
spirituel y sont differentes. Et puis, au Zoe
siecle, le parti catholique luxembourgeois est
sans doute celui en Europe qui de-tient le record
de presence au gouvernement. Les deputes catholi-
ques d'avant 1914 en faisaient d'ailleurs aussi
partie a plus d'une reprise. Mais a cette epoque
c'est le vicaire apostolique ou l'eveque
(depuis 187o) qui formule en premier lieu les
revendications politiques des catholiques.
Et le journal des catholiques, le "Luxemburger
Wort", a sans doute fait bien davantage pour les
repercuter dans l'opinion que les quelques
mandataires politiques qui sont d'ailleurs loin
d'avoir les memes opinions (1848: pour le suffra-
ge universel; 1853: le groupe catholique autour
de Ch.-G. Eyschen appuie le gouvernement Simons
preparant le coup d'Etat reactionnaire de 1856;

reapparition des idees du "catholicisme social"
en 1918; ...).

Prudent historien, J.-M. Mayeur ne peut s'empecher
malgre tout de conclure par des reflexions sur
la destinee des partis democrates chretiens.
Nes comme partis de defense catholique dans la
lutte contre l'anticlericalisme, ils ne s'y
etaient pas du tout arretes, mais etaient devenus
de veritables partis politiques avec une concep-
tion du monde et de l'homme bien specifique,
tiree plus ou moins de l'enseignement social de
l'Eglise, et leur garantissant, sauf exceptions,
l'appui de la hierarchie ecclesiale (pp. 9s,
l04). Mais depuis le concile de Vatican II
l'Eglise insiste plutOt sur la volonté de ne
pas 'etre identifiee avec un parti précis. En
outre, les realisations reformistes de l'apres-
guerre semblent avoir largement vide de leur
contenu les programmes des partis DC (pp. 233 s.).
Finalement la deconfessionalisation generale
de la vie publique ne reste pas sans effet sur
la base sociologique de ces partis. Face a ces
phenomenes, la critique de la notion meme de
partis confessionnels de la part de chretiens
engages (qui s'exprime p.ex. dans "forum") ne
joue a mon avis qu'un role bien moindre que
J.-M. Mayeur ne semble le croire (pp. 235 s.).
Mais n'empeche que cette evolution repose de
fagon peut-etre plus aigue encore la question
traditionelle: "Les partis democrates chretiens
deviennent de plus en plus des partis comme les
autres, politiques et non 'religieux', perdant
a la fois leur ambiguite et leur originalite"
(p. 237). Quelle est alors leur raison d'être?
Ne risquent-ils pas, faute de projet politique
original, de se resumer en une "defense anti-
communiste", crainte que J.-M. Mayeur a deja
décele dans le processus de formation de la DC
en Italie en 1945 (p. 177), et de la CDU en
Allemagne (p. 2o5), et qui en 1933 avait meme
pousse certains hommes politiques du "Centre"
a preferer Hitler (p.	 ). L'auteur est moins
sceptique: I1 conclut que les mutations sub-
mentionnees ne signifient pas pour autant la
disparition des partis d'inspiration chretienne
(p. 238). Leur politique sera-t-elle cependant
Mien originate?

m.p.

Ein paar Gedanken
Ober Gewaltlosigkeit 

wie Streiks, Boykotts, Straendemonstrationen,
zivilem Ungehorsam usw. Ist ein Streik von sich

Im Gefolge der Blirgerinitiativen und neuerdings
der Friedensbewegung in Europa steht das Thema
'Gewaltlosigkeit' wieder hoch im Kurs. Leider
scheinen die Grundbegriffe, und vor allem der der
'Gewaltlosigkeit' selbst, seit Gandhi bis heute
nicht genUgend geklart. Denn wenn man sich fragt,
was eigentlich Gewaltlosigkeit bedeutet, welche
Handlungen als gewaltlos anzusehen sind, dann
trifft man immer wieder auf Schwierigkeiten, und
vor allem derjenigen, Gewalt und Gewaltlosigkeit
klar voneinander abzugrenzen.

Das ist z.B. der Fall bell den meisten, heute als
gewaltlos anerkannten kollektiven Unternehmungen,
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